
ntl»ÊCDKS TÉLÉGRAPHIQUES. 

L'Agence Hâtas noua communique les 
dépêches télégraphiques suivantes ; 

Buckarest, ii mai, matin. 
La p«isee a découvert une conspiration 

Pendant au renversement du prince, à la 
réparation des principautés et au réta­
blissement du régime antérieur à la con­
vention de 1850. Des papiers saisis sur un 
certain docteur Lamberti, arrivé hier de 
(lonstantinople, démontrent la connivence 
des conspirateurs avec ("étranger. Lam-
herti a été arrêté avec le prince Soulzo, 
ur.cien ministre sous Slirbey, qui a avoué 
sa culpabilité et a reconnu l'authenlicité 
de papiers portant sa signature. D'autres 
peraaWMa sont compromises. 

Cette nouvelle, publiée ce matin avant 
l'ouverture du vote pour le plobisciste, a 
produit une profonde sensation. 

Le vote commence en ce moment au 
'.ùilieu des plus vives acclamations en fa­
veur d» prince. 

Toulon, 22 ma i . 
Le vice-amiral Bouet-Wil laumez est 

parti pour Tunis avec six bâtiments de 
guerre. La France aura ainsi 510 canons 
sur les côtes de la Tunisie. 

Quatre frégates à vapeur se disposent à 
transporter des troupes en Algérie. 

Londres, 23 mai. 
Le Times donne les nouvelles suivantes 

d'Amérique : 
Le vendredi 6 mai, Grant a attaqué Lee 

u Wildernes*. mais il a été repoussé après 
un grand carnage sur toute la l igne. Ton­
tes les attaques qui se sont succédé ont eu 
le m ê m e sort. 

Dans l 'après-midi, Lee l'ut attaqué de 
tniuveau, mais sans avantage marque 
jiMMHl'è la nuit. Il parvint alors à tourner 
la droite de Granl qui se composait de 
Sedywick et à la refouler sur le centre, en 
lut faisant perdre 0 ,600 hommes. 

Le samedi matin il n'y eut qu'une l é ­
gère escarmouche. Vers midi, Lee quitta 
ses positions. Grant s'avança jusqu'à 
Spotisilvania. Une série d'engagements eu 
lieu entre les deux armées près de celte 
localité. Les deux parties ont garde leurs 
positions respectives. 

Le lundi 9 , l'aile droite de Grant, sous 
les ordres de Vleneock, attaqua les con­
fédérés, mais elle fut repoussée après 
«voir subi une porto considérable. 

Le lendemain matin, 10 mai, les fédé­
raux se mirent en mouvement. La lutte 
^'engagea sur toute la l igne. — Mercredi, 
I l mai , au départ du steamer, Lee c o n ­
servait sa position et l'on ajoutait qu'il 
avait reçu des renforts. 

Les pertes des fédéraux sont évaluées à 
10 ,000 hommes , y compris huit généraux. 
Les confédérés se sont sais is de convois 
considérables destinés à l 'année de Grant. 

A la date du 9 , Butler mande qu'il est 
fortement retranche à Bermude et qu'il a 
été fait un débarquement, qui a eu pour 
résultat la destruction du chemin de fer 
prés de Pelefsburg. 

Le 6 , une canonnière fédérale, dans la 
rivière James, a sombré dans un tourbil­
lon. Une aulre a e le coulée par une batte­
rie confédérée, près de Newburu. 

Des dépêches du 7 portent que le na­
vire à éperon confédéré, Albermale, a été 
attaque par sept canonnières fédérales. Il 
a coule une canonnière; il n'a subi aucune 
avarie. 

Le Hautecille et d'autres canonnières 
fédérales ont été détruites par le steamer 
confédéré Florida dans les Indes occ iden­
tales . La nouvelle en est arrivée officiel­
lement a Bichmoud. 

Les avis de l'armée de Sherman, en 
Géorgie, constatent que la lutte continue. 

Bien de décisif, au sujet de Banks , 
dans la Louisiane, et de Steele dans lAr-
kansas . 

CHRONIQUE LOCALE ET DEPARTEMENTALE 

M. le ministre des finances vient, sur la 
proposition de l'administration des postes, 
de prendre, sous la date du 21 mars der­
nier, les décisions suivantes : 

c Les personnes qui voudront jouir de la 
faculté défa ire toucher, sur acquit préa­
lable el par intermédiaire, à la caisse da 
bureau de poste désigné par el les , les m a n ­
dais de poste délivrés à leur profit, sans 
s'y présenter e l l e s -mêmes , dresseront à 
cet effet une demande rédigée conformé­
ment au modèle qui sera fourni aux direc­
teurs. Cette demande, établie sur papier 
timbré, et dont la signature sera dûment 
légal isée, restera déposée au bureau, et 
les agents ne paieront le montant des man­
dats délivrés au profit de la personne au­
torisée, qu'après s'être assures avec soin 
de la conformité de lu signature placée au 
dos du mandat avec celle dont le dépôt 
aura ete l'ait préalablement, ainsi qu'il 
vient d'être indiqué. 

i Gomme constatation de l 'accomplisse­
ment de cette formalité, les agents inscri­
ront, tant à côté de l'acquit que sur le re­
gistre n° 17, dans la case réservée à la 
désignation des pièces justificatives, la 
mention suivante : « Vu la signature d é ­
posée au bureau. • Pour prévenir autant 
que possible toute tentative coupable, le 
porteur du mandai signera en présence de 
l 'agent-payeur, au-dessous de l'acquit du 
bénéficiaire, et indiquera son domicile. La 
nouvelle facilité offerte au public pour 
cette mesure étant tout exceptionnelle et 
constituant une faveur, ne pourra en a u ­
cun cas engager la responsabilité de l'ad­
ministration. » 

nistration n'aura qu'à se féliciter des r é - 1 
su liai s qu'elle en obtiendra. 

» Puisque nous sommes sur le chapitre 
de la télégraphie, nous ne terminerons pas 

gns parler des boréaux municipaux, dont 
création est due à l'initiative de M. de 

Vougy. 
» Ces bureaux, qui s'établissent actuel­

lement en assez grand nombre, sont con­
fiés aux secrétaires de mairie. 

» A une époque plus ou moins rappro­
chée, ils seront installés dans toutes les 
communes importantes, qui seront ainsi 
reliées au chef-lieu d'arrondissement. Les 
frais d'exploitation de ces bureaux devant 
être peu considérables, il serait à désirer 
qu'il fût apporté une modification au tarif 
dp chaque département pour les corres­
pondances locales, de manière à mettre le 
télégraphe à la porlee de tout le monde. » 

Ou !il dans le Courrier du Havre : 
* Nous avons plusieurs fois exprimé le 

regret da ne pas voir afficher, dans les 
gares des chemins de fer, les causes des 
retards des trains, lorsque ces retards se 
prolongent d'une manière'inquiétante. Le 
commerce et les familles sont vivement 
intéressés à recevoir communication de 
ces incidents et des causes qui les ont 
provoqués. Il parait que cette satisfaction 
leur sera donnée désormais , chaque fois 
qu'un train de voyageurs aura éprouvé un 
retard d'une heure pour le moins. » 

On assure que le projet de loi sur l'or­
ganisation des écoles primaires de filles 
sera soumis très prochainement au c o n ­
seil d'Etal. Les conseils généraux seront 
appelés à émettre des vœux sur cette ré­
forme importante. 

Par arrêté de M. le préfet, il est inter­
dit à toute personne étrangère à la navi ­
gation de passer, soit de jour, soit de nuit, 
sur les passerelles affectées à la m a n œ u ­
vre des écluses , de rivières et canaux. 

Nous lisons dans les Affiches et Annonces, 
journal de Lille : 

1 L'administration des ligues télégra­
phiques vient de prendre une mesure trop 
importante pou*-^ue nous la passions sous 
silence. L'augmentation toujours crois­
sante des corrojqJbndances télégraphiques 
amenait beauojfup de réclamations au su-

'éprouvenl ces corres-
tlnation des bureaux se-, 

jet des rctarc 
pondantes à 
condaires. 

-> Jusqu'à p| 
limités, établis 
et autres loca 

Sent les bureaux appelés 
faons les sous-préfectures 

lités importantes, n'étaient 
ouverts que de neuf heures du malin à 
midi, et de deux à sept heures du soir. Ils 
étaient par conséquent fermes au moment 
on les affaires ont acquis toute leur acti­
vité. De là des inconvénients qui vont dé­
sormais disparaître, grâce à l'arrêté que 
vient de prendre S. Exe. M. le ministre de 
l'intérieur, sur la proposition de M. de 
Vougy, directeur général, dont l'empres­
sement à satisfaire les besoins publics est 
bien connu. 

» Cet arrêté prescrit que, à dater du 16 
mai courant, tous les bureaux secondaires 
seront ouverts sans interruption depuis 
neuf heures du malin jusqu'à sept heures 
au soir pendant la semaine et le dimanche 
de neuf heures à onze heures el demie du 
matin, et de deux heures à cinq heures du 
soir. 

• Nous ne pouvons qu'applaudir à une 
telle amélioration. L'industrie et le com­
merce y gagneront beaucoup, et l'adrni-

Nous recevons la lettre suivante, avec 
prière de l'insérer : 

« Monsieur le Bêdaeteur. 
t Le Conseil municipal, dans sa dernière 

séance, a décidé l'assainissement de l'a­
breuvoir (quartier de l'alouette) qui sera 
désormais alimenté par les eaux de la 
Lys. Tout le quartier applaudit à cette 
décision. L'Administration multiplie les 
améliorations el l'on ne saurait trop lui 
en savoir gré. 

» Je crois pouvoir lui en signaler une 
autre dont la nécessite est évidente au­
jourd'hui et sur laquelle votre journal a 
déjà attiré son attention. Nous n'avons 
pas un seul bec de gaz. Pour tout éclairage 
nous avions trois lanternes depuis le coin 
de la rue du Grand - Chemin jusqu'à 
VEpeule. Ces lanternes n'étaient pas suffi­
santes, mais enfin, on y voyait tant bien 
que mal ; on les a supprimées ; de sorte 
que le soir, un des quartiers les plus po­
puleux de la ville se trouve dans une 
obscurité complète. 

» La suppression de ces lanternes pou­
vait faire espérer qu'on les remplacerait 
par le gaz. S'il en est ainsi, on ferait 
bien de hâter la pose des tuyaux. Les 
constructions industrielles de grande im* 
portance ne sont pas nombreuses de ce 
cùlé ; les frais sont peut-être plus con­
sidérables, mais je ne crois pas que cet 
état de choses doive être un motif pour 
ne pas traiter-notre quartier comme tous 
les autres. 

» Je suis pétstradé, que cette simple 
réclamation sera écoutée et que l'adminis­
tration municipale veillera à ce que la 
pose des tuyaux ait lieu le plus tôt possi­
ble. 

» Dans cet espoir, veuillez agreer, mon­
sieur le Bedacteur, clc. 

F. B. 
habitant de VEpeule. 

Boubuix, 23 mai 1864. 

C'est dimanche prochain, à six heures 
du soir, qu'aura lieu l'ouverture du Cercle 
de la Grande Harmonie. 

Des lettres d'invitations seront adressées 
à MM. les membres honoraires. 

Les personnes qui désireraient se faire 
inscrire sur la liste des membres hono­
raires sont priées de donner leur nom et 
leur adresse au bureau du Journal de 
Roubaix. 

Une liste de souscription sera déposée, 
dimanche dans le nouveau local. 

Voici quelques détails sur le terrible 
incendie qui a détruit, jeudi dernier, une 
partie du village de Sainte-OHe, près 
Cambrai : 

Le feu a pris naissance, vers 2 heures 1 2 de 
l'après-midi, dans la maison du sieur Fidèle 
Jsorez, journalier. Une femme, occupée a 
chauffer un four, venait de jeter dans le bra­
sier une nouvelle botte de tiges d'œillette, lors­
que soudain les flamme*, s échappant par de 
larges fissures, envahirent le toit de chaume 
de la maison et se communiquèrent aux bâti­
ments voisins avec une effrayante rapidité. 

Toutes ces pauvres habitations d'ouvriers 
offraient malheureusement à l'incendie un ali­
ment facile. En moins d'une heure, le tiers du 
village ne ressemblait plus qu'à une immense 
fournsise ; dix-neuf maisons, quatorze gran-

§cs et quatorze écuries étaient la proie des 
animes. 
Au premier signal du tocsiu, les sapeurs-

pompiers de Cambrai et ceux de Fontaine-No­
tre-Dame se portèrent rapidement sur le lieu 
du sinistre. 

En même temps accouraient au pas gymnas­
tique divers détachements du 6e cuirassiers et 
du 61e de ligne. 

M. de Boyer de Sainte-Suzanne, sous-préfet 
de l'arrondissement, M. le> procureur impérial, 
M. le colonel commandant la place, MM. les 
maires de Baillencourt, de Sailly et de Fontai­
ne, nos deux commissaires de police et une 
brigade de gendarmerie se trouvaient mêlés 
aux travailleurs dont ils dirigeaient les efforts 
avec une activité et un sang-froid dignes des 
plus grands éloges. 

U s'agissait surtout d'arracher à une mort 
certaine quelques pauvres femmes, folles de 
douleur et de désespoir, qui voulaient pénétrer 
à toute force dans les maisons embrasées, afin 
de disputer aux flammes les derniers débris 
de leur petite fortune. 

Pendant ce temps, les pompiers étaient par­
venus à faire la part du feu et à préserver le 
reste du village d'une destruction imminente. 
A sept heures du soir, tout était fini ; les 
flammes avaient accompli leur œuvre. 

On \ oyait errer, à travers les décombres fu­
mants, des femmes et des enfants éplorés qui, 
sortis vers le soir des fabriques ou des ateliers 
de lu ville, .cherchaient en vain la maison où 
ils avaient jusqu'alors trouvé le repos après les 
rudes labeurs de la journée. Puis, de distance 
en distance, quelques malheureux so tenaient 
tristement accroupis auprès des meubles.ou 
des objets de literie qui avaient été jetés pêle-
mêle dans les champs et dans les jardins. 

Nous n'avions jamais assisté à une pareille 
scène de désolation. 

C'était un spectacle navrant ; nul ne pouvait 
contempler les victimes de cette catastrophe 
sans éprouver un indicible serrement de 
cœur. 

Proclamons bien haut, pour l'honneur de 
nos concitoyens, que tout le monde a brave­
ment et noblement fait son devoir dans cette 
pénible circonstance. 

U nous est impossible de citer les noms de 
toutes les personnes qui se sont fait remarquer 
par leur dévouement. Cependant, nous devons 
signaler tout particulièrement la belle conduite 
des Frères des Ecoles chrétiennes qui ont ri­
valisé de zèle et d'énergie avec les militaires 
de la garnison. 

U est juste aussi de féliciter M. Ambroise 
Mélot, chaudronnier en fer, qui, le premier do . 
tous, s'est dirigé sur Sainte-OHe, avec ses dix-
sept ouvriers, et a rendu des services impor­
tants. 

Le dommage causé par ce sinistre s'élève à 
la somme de 40,000 l'r., somme sur laquelle 
différentes compagnies d'assurance n'auront à 
rembourser qu'une vingtaine de mille francs. 

Vingt-six familles d'ouvriers se trouvent au­
jourd'hui sans asile et sans aucune ressource. 

M. le sous-préfet, avec une sollicitude toute 
paternelle, s'est immédiatement eflorcé de leur 
procurer des logements provisoires, mais il y 
a encore beaucoup à faire, et nous adressons 
un suprême appel à la charité publique. 

Nos concitoyens ne laisseront certainement 

Eas mourir de faim, aux portes même de Cam-
rai, de nombreuses familles de cultivateurs et 

d'artisans. (Gazette de Cambrai). 

françaises et les consommateurs des Etats* 
Unis. 

Le tableau suivant qt>'e donne au Cour­
rier de Lyon son correspondant newyor-
kais en-est la preuve. 
Importations de tissus penaant la semaine 

finissant le 28 avril. 
1863 1861 

Tissus en général. 
Soieries K*»">pe- 1 

(en trepôt 

9,112,828 
1,670,865 

671,130 

1,523,203 2.341,995 
Il faut remonter à l'année 1859 pour 

trouver un total supérieur à celui de 1864. 

CAISSE D'ÉPARGNE DE ROUBAIX. 
Bulletin de la séance du 22 mai 1664. 

Sommes versées par 140 déposants, dont 
16 nouveaux. . . . . fr, 11,983 s 
4-S demandes en remboursem.nt 10,064 46 

Les opérations du mois de mai sont 
suivies par .MM. J. B. Dujardin et Achille 
Delaltre, directeurs. 

ÉTAT-CIVIL DE ROUBAIX 
Du 19 au 22 mai 1864 inclus. 

N A I S S A N C E S . 

14 garçons et 6 filles. 
D É C È S . 

Du 19. — Jean-Mathieu-Joseph Delfosse, 42 
ans, ajusteur-mécanicien, époux do Jeanne-
Louise Danvers.-à l'hôpital. 

Du 21. — Silvie-Joseph Duthoit, 30 an», 
soigneuse, épouse de Joseph Lesage, chemin 
de Lommeler. 

Du 22. — Charles-François Lamboux, 10 ans, 
rue du Flot. — Marie-Thérèse Verbove», 84 
ans, sans profession, célibataire, à l a maison 
des Petites-Sœurs. 

Plus 6 garçons et 4 filles, décédés au-des­
sous de l'âge de 10 ans. 

V I L L E DE R O U B A I X . 

COURS PUBLIC DE PHYSIQUE. 

Mercredi 25 mai, à 8 heures du soir. 
De la foudre. (Suite). 

Du nombre de victimes de la foudre. — 
Des précautions à prendre en temps d'o­
rage. — Globes fulminants. — Action par 
influence des nuages orageux sur la terre. 
— Feu Saint-Elme. — Des foudres pro­
gressives et ascendantes. — Des moyens 
de se garantir de la foudre. 

Pour toute la chronique locale : J. RKBOUX. 

Par une de ces singularités qui témoi­
gnent de la prodigieuse vitalité de la jeune 
civilisation américaine, l'année 1864 s'an­
nonce comme devant être une des plus 
favorables au commerce des tissus et de 
la soierie en particulier entre les fabriques 

CORRESPONDANCE. 
Nous publions sous notre responsabilité 

légale le résumé suivant extrait de nos 
correspondances : . . . . . 

Paris, 23 mai 4864. 
M. de Beust, ministre de Saxe et repré­

sentant de la Diète germanique à la con­
férence de Londres, a diné hier aux Tui­
leries. L'Empereur avait également invité 
à prendre place à la table Impériale, plu­
sieurs ministres, parmi lesquels se trou­
vaient M. Drouyn de Lhuys, ministre des 
affaires étrangères. 

Un bruit que chacun voudrait voir dé­
menti a circulé hier à Paris. On assurait 
que le duc de MalakotT, après quelques 
jours d'amélioration dans l'état grave qui 
le retenait au lit, avait succombé à la 
maladie dont il était atteint.On espère que 
cette triste rumeur sera démentie par des 
nouvelles positives. 

D'après uiie correspondance de Bruxel­
les, le ministère Bogier ne ferait appel au 
corps électoral qu'après la clôture de la 
session, si même il n'attend pas le mois 
de septembre ou d'octobre. On attend 
avec une impatiente curiosité les débats 

Elle lança à Johan un regard où se 
confondait la haine et un autre sentiment, 
puis elle se détourna pour triompher 
d'une larme traîtresse. 

Presque aussitôt, cependant, elle fît un 
nouveau demi-tour et chercha Blenda, 
laquelle avait eu le tact de s'occuper de 
Patrick. 

« Mais, dit celui-ci, que diable est-ce 
donc que cet air solennel ? Vous faites là 
tous une si étrange figure ! 

— C'est vrai, dit Henriette, et le sourire 
reparut sur ses lèvres — car, Dieu merci, 
la femme est toujours une femme — tu 
répètes la question que je faisais il y a un 
moment, et je parie que lu n'es pas capa­
ble de deviner la cause de ce phénomène, 

— Non, ma foi ; tu as raison, mou 
chouchou. 

— Vois-tu, mon chou — un sourire 
étrange trembla sur les lèvres d'Henriette, 
qui se servait pour la première fois de sa 
vie d'un mot de tendresse dans le goût de 
Patrick. — Vois-tu, mon chou, ils sont 
un peu embarrassés, et ce n'est vraiment 
pas sans raison; car ils viennent pour 
nous annoncer, à nous leurs plus proehes 
parents, presque en même temps qu'au 
monde, qu'on publiera dimanche prochain 
les bans de... devincs-lu quelque chose? 

— Si je devine quelque chose ? répéta 
Patrick, ouvrant ses grands yeux surpris 
et les regardaut tous l'un après l'autre. 

— Les bans — de monsieur Johan Blu-
cher et de mademoiselle Blenda de Kuhlen ! 

— Ah diable! en voilà une nouvelle ; à 
la bonne heure ! mais elle me jette de la 
poudre aux yeux 1 n'est-ce pas Johan ? 
Oh ! celte Henriette ! 

— Demande à Blenda. 
— Allons, à la petite cousine de répon­

dre. 

— Je n'ai certes pas envie de le faire — 
je renvoie à ma mère. 

— Voilà, sur ma foi, un jeu étrange! 
Allons, tanle Emérence, nous sommes 
d'anciennes connaissances et des gens sa­
ges ; nous ne plaisantons pas! Qu'as-tu 
à m'annoncer de l'affaire? 

— 0 mort cher ami ! s'il n'y avait pas 
si loin d'ici à l'endroit d'où nous venons, 
je t'y renverrais ; mais je t'engage tout 
bonnement à en croire Henriette, car ce 
n'est certainement pas elle qui plaisantera 
sur un pareil sujet. 

— Que diable ! c'est donc bien vrai ? 
Ainsi tu es réellement fiancé, frère Johan? 
Biais je ne comprends point comment 
tout cela s'arrange, car ma petite belle-
soeur n'a jamais pu souffrir son cousin, 
et elle comptait en outre sur un comte, 
qui était le rival du baron. 

— Allons, allons, interrompit Johan, 
voyant Blenda exposée à toute la grosse 
artillerie des questions indiscrètes de Pa­
trick ; tu sais bien qu'il ne vaut pas la 
peine de demander les motifs des caprices 
d'une femme. Le titre de comte n'était 
qu'un petit stratagème pour déguiser la 
vérité. Il m'a fallu tendre mes fllels assez 
longtemps pour prendre le cœur de ma 
petite cousine ; ce n'est qu'hier, quand je 
l'ai eue enlevée ainsi que ma tante, qu'elle 
m'a permis de considérer ma pèche com­
me heureuse. Les fiançailles ne datent 
donc que de vingt-quatre heures. 

— Et elles oui eu lieu sans doute à 
Swanwik ; ce n'est pas notre faute si nous 
en savons plus qu'on ne juge à propos de 
nous communiquer. 

— Ah! ah! et moi qui comptais vous 
annoncer deux nouvelles à la fois ! » 

Trois semaines a pré?, le mariage fut 

célébré à la propriété de Jean Blucher. 
Nous ne dirons rien de cette importante 

journée, si ce-n'est qu'Henriette, après 
quelques heures de la plus pénible agita­
tion, qu'elle passa seule dans une des 
chambres d'étrangers, résolut de se sous­
traire au supplice d'assister au mariage, 
dessein qu'elle eût exécuté sous prétexte 
d'indisposition, sans l'arrivée d'un paquet 
qu'on lui remit de la part du marié. 

Ce paquet eut un effet magique, car il 
contenait un'châle d'une incomparable 
beauté. 

Mais pour comprendre toute l'impor­
tance du cadeau, il faudrait connaître 
l'histoire de ce précieux objet. 

Un soir que Johan était en visite chez 
sa belle sœur, un marchand lui envoya 
trois ou quatre châles pour qu'il en choisit 
un pour sa fiancée. Le plus remarquable 
était celui qu'il offrait maintenant à Hen­
riette ; mais il était d'un prix si excessif 
que Johan avait déclaré en souriant s'en 
tenir, malgré son admiration pour celui-
là, à un autre également fort beau, mais 
qui avait le défaut de n'être pas le plus 
aristocratique de tous. 

< Oui, se dit Henriette en jetant sur ses 
épaules le moelleux tissus de l'Inde, si 
Blenda n'a point vu ce superbe châle, elle 
sera enchantée de l'autre. Mais de ma vie 
je n'en ai vu un comme celui-ci. » 

On conçoit maintenant son triomphe, et 
combien elle se sentit flattée et ravie de 
l'attention de son beau-frère. Le châle 
dont il lui faisait présent valait la moitié 
de plus que celui de la mariée ! 

Ainsi vaincue, elle se rail à s'habiller, 
car après un instant de réflexion, elle 
trouva qu'elle se devait à elle-même et 
qu'elle devait au pauvre Patrick le sacri­
fice de ne pas mourir de douleur. 

XL1H 

Ou/pourrait regarder comme fini le pe­
tit roman du voyage de mademoiselle 
Blenda à la recherche du bonheur, puis­
qu'elle l'a atteint; cependant, comme une 
surprise l'attendait le lendemain du jour 
où elle cessa de s'appeler mademoiselle 
Blenda, nous demandons la permission de 
joindre ici. comme post-scriptum un cha­
pitre de sa vie de femme mariée. 
. Il était environ neuf heures du matin. 

On n'avait encore vu paraître ni la ma­
riée, ni aucun des invités à la noce. 

Le marié seul était debout, activement 
occupé de divers arangements ; parfois il 
frappait tantôt à la porte de sa belle-mère 
pour lui dire quelques mots, tantôt à celle 
de madame Gyllenhake (qui par paren­
thèse, devait passer quelques semaines 
chez le jeune couple), pour demander un 
petit conseil à cette respectable amie. 

Enfin les corridors de l'étage s'animè­
rent, et les hôtes commencèrent à circu­
ler. 

Le jeune homme se dit, sans doute, 
qu'il était temps de s'informer si sa fem­
me était habillée, car il courut en toute 
hâte et le cœur palpitant à cette porte 
dont Blenda s'étail rcliréc un jour si pré­
cipitamment. 

« Puis-je entrer, demauda-t-il. 
— Oui, » répondit-on avec timidité. 
— Que dirais-tu s'il s'agissait pour toi 

de faire aujourd'hui les honneurs d'un 
grand diner ? 

— Il nous vient donc beaucoup de 
monde ? Et je n'ai jamais reçu ! 

— Cela t'inquiète-t-il ? 
— Oh ! non, cela ira bien i Mais qui 

ordonnera ce repas ? Je ne m'y entends 

pas du tout. 
— Oh ! nous avons assez de gens qui 

s'en chargeront. Tout d'abord monsieur 
ton mari ! Mais il s'agit aussi d'un bal 
pour ce soir. 

— Un bal I ô ciel, quel bonheur ) Je me 
rappelle encore très bien le bal des collé­
giens à Skara... Vois, je danse passable­
ment, n'est-ce pas? » 

Et Blenda de commencer aussitôt une 
petite répétition, et son mari d'assurer 
qu'elle semblait n'avoir que trop de dispo­
sitions pour cet art. 

• Oht j'ai pensé — je n'en tait point 
mystère — que la jeune madame Blucher 
aurait parfois occasion de danser, et j'ai 
pris quelques leçons. 

— A merveille ! — Une seule chose en­
core : prépare-toi à ne pas montrer un 
intérêt par trop vif quand tu entendras un 
certain nom. 

— Un certain nom 1 Qui attends-tu 
donc ? 

— C'est mon secret. 
— Comment un secret ? 
Jean fît un joyeux signe de tête affir­

ma tif. 
* Et tu crois, reprit-elle, que je souffri­

rai que tu le gardes ? 
— Je l'espère. 
— Ha, ha ! tu te contentes de l'espé­

rer !... Une telle réponse trahit de la fai­
blesse el me désarme, Si tu avais dit, au 
contraire : « Je veux le garder, > alors... 

— Eh bien, si j'avais eu cette audace ? 
— Tu aurais vu ce qui serait arrivé ! 
— Mais tu me forces à dire que je veux 

le garder. 
— Et je réponds : Garde-lc, si tu peux! • 

(La fin au prochain numéro.) 


